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ÉDUCatiON

Petites violences 
entre ados

La violence des jeunes est 
souvent étudiée à travers 

ses manifestations les plus 
spectaculaires. C’est pourtant 
un autre angle d’analyse qu’a 
choisi l’équipe de recherche 
interdisciplinaire menée par 
Patricia Mercader, professeure 
de psychologie sociale à l’uni-
versité Lyon-II. Leur récent 
ouvrage, Mixité et violence 
ordinaire au collège et au lycée, 
prend pour objet les violences 
« microscopiques » entre filles 
et garçons –  bousculades, 
insultes, moqueries sexistes, 
attouchements, etc. –, celles 
qui sont les plus fréquentes au 
sein des établissements sco-
laires, mais aussi les plus per-
nicieuses lorsqu’elles prennent 
l’apparence du jeu. Comment 
comprendre le paradoxe d’une 
situation où victimes et agres-
seurs affirment que c’est « pour 
rire » ? Pour les chercheurs, 

deux hypo-
thèses expli-
catives 
émergent. 
Tout d’abord, 
la violence de 
ces interac-
tions pourrait n’être pas perçue 
par les adolescents, car elle 
découlerait des rapports de 
domination des garçons sur les 
filles et des stéréotypes attri-
bués à la virilité et à la féminité. 
C’est pourquoi, pour autant 
qu’elles paraissent violentes 
aux adultes, ces situations 
apparaîtraient alors normales, 
voire « naturelles » aux adoles-
cents qui les vivent. D’autre 
part, ce mode d’interaction 
violent pourrait faire partie des 
codes verbaux propres aux 
cultures adolescentes. Reste 
que ces violences quotidiennes 
laissent les adultes-éducateurs 
démunis. Que faire face à un 

élève qui se dit consentant pour 
qu’un autre le malmène ? 
Jusqu’où s’agit-il de « chamail-
leries » qui relèveraient de la 
sphère privée ? Pour ces cher-
cheurs, les réponses éduca-
tives actuellement expérimen-
tées, telles que les sanctions ou 
l’éducation à la citoyenneté, ne 
suffisent pas. Ils plaident plutôt 
pour le développement d’outils 
permettant la verbalisation des 
émotions, tels que le théâtre-
forum ou la médiation par les 
pairs. ■ 

BÉATRICE KAMMERER

Patricia Mercader et al., Mixité et 
violence ordinaire au collège et au 
lycée, Érès, 2016.

BookTubing
Ce néologisme est la 
contraction du mot anglais 
« book » et de « tube » qui fait 
référence à une célèbre 
plate-forme Internet. Il 
s’agit d’un moyen de parler 
livres « sur la Toile » en 
élaborant une vidéo 
dynamique et incisive. Très 
appréciée des 
adolescent(e)s, cette 
pratique consiste donc à 
présenter ses lectures en 
faisant fi des conventions 
littéraires contraignantes. 
Elle offre la possibilité de 
développer des 
compétences 
informatiques (montage 
vidéo), mais aussi en 
matière de communication 
(voix, gestuelle, expression 
faciale) ainsi qu’une 
réflexion sur la mise en 
scène de soi. Aujourd’hui, 
c’est surtout la littérature 
« young adult » et « fantasy » 
qui est représentée dans le 
BookTubing, mais on 
pourrait imaginer que 
l’école s’inspire de ces 
pratiques adolescentes 
pour repenser, adapter et 
moderniser les activités et 
outils pédagogiques liés à 
la littérature « classique » 
qui peuvent paraître peu 
participatifs et parfois 
rébarbatifs… ■ C.L.

Vanessa Depallens, « Le 
BookTubing : une occasion différente 
de faire de la performance orale ? Et 
oui, en dépit de la littérature ! », 
n° 1/2016 de www.forumlecture.ch

LE MOT DU MOIS 

Une sieste à la fac !
L’INITIATIVE

Faire une sieste à l’université 
est désormais possible, voire 
recommandé… au moins sur 
le campus santé de 
l’université de Saint-Étienne. 
Une salle de la bibliothèque 
universitaire y a été 
aménagée pour se reposer, 
dormir, méditer et se 
déconnecter (smartphone, 
ordinateur portable…) : 
couleurs apaisantes, tentes 
confortables, matelas 

moelleux et ambiance 
orientale. Ses concepteurs 
misent sur les bienfaits de la 
sieste énergisante et 
régénérante : née aux 
États-Unis, la « power nap » 
est une sieste de 15 à 
30 minutes dont le bénéfice 
escompté est d’éliminer les 
problèmes de fatigue ou les 
accidents liés à la baisse de 
vigilance chronobiologique. 
La salle des Mille-et-une-

nuits est destinée aux 
étudiant(e)s de médecine 
dont le rythme de vie et de 
travail est intensif et elle leur 
permet de courtes siestes 
entre révisions et gardes à 
l’hôpital. Avec l’objectif de 
préserver santé, énergie et 
efficacité des bénéficiaires 
dans le travail… Autant dire 
que cette initiative pourrait 
faire école. ■ C.L.
www.univ-st-etienne.fr
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